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PPvO'CLAMàTION 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Sur  la  conjuration  découverte , 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS; 

J 7 


Présentée  par  le  Comité,  de  S al  ut -public  ^ \ 

décrétée  dans  la  séance  du  % Gemiinai , l’an  2.É-  I 
ae,  la  i-iepublique  .Française  , une  et  indiaisihle^ 


A ü moment  où  la'  I^ûtion  s’élève  par  des  vie-  ■ 
toires  à ses  glônenses  destinées  ; an  moment  où  I 
elle  ^prépare'  de  noîiveaiix  combats  contre  les  tyrans  | 
de  rEurdpe^,  lenrs  vifs  siippôts  , degmsés  au  milieu  ' 

cte  nous^  alloient  assassiner  la  Liberté  et  préci-  1 

pîrer  L^Peiiple  dans  i’infortmie  et  Pesclavage.  : 

Le  pian  d’nne  contre-révolution  sanglante  é toit 
préparé.  ^ ^ ^ ^ ■ ' v - , - , | 

La  représentation  ' nationale  devoit  disparoître  | 
soîis  Je  Lt  des  assassins.  ' ^ /àv  , i 

cLc  sang  aes_  pa  triotes  devoit  ôtt’ë’ prodigué  à la  | 
fareiir  des  conjurés.  - . ■; 

• Le  gouvernement  républicain  devoit  être  anéanti 
pour  y isigbstituer  les  crimes  de  ia  tyrannie.  ' 

Les  aymées  dévoient  être  livrées  à l’incertitude  : 
des  événemens  , ou  à la  perfidie  de  cjuelques  chefs  *'  ■ 

et  (juand  la  tyrannie  auroit  été  établie  dans  Fini 
téiicu,!-;  kS  années  étrangères  auroient  consommé 
léaNcnlat.  i ' . 

Cette  horrible  conspiration  , profonde  dans  ses 
moyens,  iuiinensc  dans  ses  rainificàtions  , s’est 
(inrcüe  chez  :l’ét)Tinger , s’est  organisée,  à'côté  de', 
nous.  Le  succès  de  cette  conjuration  éttjifc,  confié 
auv  ennciiiis  connus  de  la  révolution  : aux  pris 
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î^onnîcr.s  crîminrk  , et  à des  liypocrites  qui  trom- 
poi^nfc  le  peuple  en  jouant  le  patriotisme. 

En  un  jour  , en  quelques  lieures  , à un  signal 
donné,  tous  les  contre-révolutionnaires  étoient 
réunis  , tous  les  scélérats  armés,  toutes  les  prisons 
ouvertes,  tous  les  assassins  déchaînés,  et  la  Con- 
vention entourée  tout-à-coup  déminés,  de  cadavres, 
et  du  sang  des  patriotes. 

En  vain  nos  efforts  constaiis  a voient  soutenu  le 
gouvernement  révolutionnaire.  D’un  côté  , on  lui 
avoit  imprimé  une  inertie  fatale  ; de  l’autre,  toutes 
'les  mesures  étoient  contre-révolutionnécs. 

. Depuis  quelques  jours  , les  spectacles  étoient 
remplis  d’aristocrates  , et  les  rues  couvertes  de 
conjurés.  Les  femmes  insuîtoient , par  un  luxe 
insensé , à la  [misère  publique,  et  la  voracité  des 
égoktcs  appeloit  la  famine  au  dedans,  tandis  que 
des  stipendiés  la  préparoient  au  dehors 

Tous  les  vents  portoient  l’orage  sur  la  repré- 
sentation nationale  et  sur  les  patriotes  , tandis  que 
la  calomnie  et  la  trahison  inondoient  les  départe- 
mens  et  les  armées  de  fausses  nouvelles. 

Dans  l’uîî , on  publioit  que  l’ennemi  étoit  à six 
lieues  de  Paris;  dans  l’autre  , on  disoit  qu’il  y 
avoit  eu  un  projet  de  prendre  la  cocarde  blanche; 
plus  loin  , on.rapontoit  que  Paris  étoit  cerné  par 
les  troupes  étrangères. 

A Paris,  on  iiisinuoit,  pour  effrayer  le  peuple  , 
que  la  Vendée  s’étoit  grossie,  et  l’opinion  dé- 
chirée recevoit  à chaque  instant  des  impressions 
fimestes  à la  Liberté. 

Dans  quelques  villes,  on  avoit  voilé  d’nii  crêpe 
funèbre  la  déclaration  des  droits  de  rhomme  ; et 
l’on  déroboit  à la  vue  des  citoyens  les  bases  éter- 
nelles de  la  Républîe]ue. 

Par-tOLît  on  arrétoit  les  subsistances  que  le  com- 
merce apporte  à la  population  immense  de  Paris  , 
et  l’on  jetoit  dans  la  rivière,  ou  l’on  laissoit  avarier 
les  subsistances  qui  y étoient  ramassées. 
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Fendant  que  certains  conjures  excitolentîe  peuple 
k l’insurrection,  Ron8ln,riin  d’eux,  placé  à la  tête 
d’une  partie  de  la  force  armée,  avoit  apparu  avee 
quelques  officiers  dans  toutes  les  prisons,  comme 
pour  y faire  la  revue  d’autres  conjurés.  Ainsi 
donc,  quelques  inlrîgans,  masqués  en  patriotes, 
âvoient  conçu  le  projet  insensé  de  faire  rentrer  la 
plus  belle  révolution  dans  le  cahos  d’où  tant  de 
sacrifices  du  Peuple,  tant  de  travaux  de  ses  repré- 
sentans , tant  de  courage  de  ses  armées,  l’ont  fait 
éclore. 

Non , citoyens,  leurs  vœux  impies  ne-seront  pas 
remplis.  Les  ednjurés  sont  saisisf  ils  sont  déjà  en 
présence  de  la  justice. 

Connoissez  les  projets  exécrables  qu’ils  avoient 
médités  ; vous  n’aurez  encore  (ju’une  foibie  idée 
des  maux  qu’ils  vous  réservoient. 

Il falloit préparer,  par  la  famine,  rrne  crise  forte 
pour  anéantir  la  Liberté  publique  ; il  falloit  amener 
les  citoyens  à un  excès  de  besoin  et  de  malheur 
pour  l’empecbcr  de  s’effrayer  du  despotisme.' 
Ignorant  la  vertu  du  Peuple  qu’ils  n’aimèrent 
jamais , et  ne  mesurant  (|uc  le  désespoir  qu’ils 
voüioient  exciter  en  lui,  ils  osoiei^fc  espérer  de  lui" 
donner  un  tyran  sons  un  ncau  déguisé  ; et  les 
marches  du  nouveau  trône,,  relevé  par  la  maiir 
sanglante  du  crime  , étoient  les  cadavres  des  ré- 
pubiicains. 

Combien  de  raoy^ens  étoient  déjà  employés  î’ 
Des  détacliemens  nombreux  d’hommes  dévoués 
à la  conjuration , étoient  répandus  par-tout.  < 

Des  amas  d’armes,  de  boidelset  de  nninifions 
étoient  préparés  on  en  retrouve  chaque  jour  d^ns 
la  Seine. 

Des  aides -de -camp  de  Finfame  Charefte  ; des 
clievaliers  du  poignard,  reconnus  dans  la  journée* 
du  10  août,  et  des  émigrés,  étoient  rentrés  îni- 
piménient  dans  Paris  ; des  déserteurs  autrichiens^ 
étaient  entJïsés  dans  des  casernes. 
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Des  listes  de  proscription  éfoient  idites  ; ■ le 
clioix  des  victiines  étoit  indiqué  ; le  (lécdiainc- 
rrieiit  des  aristocrates  détenus  étoit  le  pi’ix  de  leur 
atroce  compliciié  avec  les  . cou  jurés  ; la  destruc- 
tion de  la  représentation  nationale  étpit  provdc|iiée  ; 
la  perte  des  plus  ardens  défenseurs  des  droits 
du  peuple  étoit  jurée  ; et  tout  coincidolt  pour 
commettre  ce  grand  attentat. 

Déjà  un  grand  nombre  de  satellites  des  con- 
jurés  nous  envdronnoit.  Il  en  arrivoit  tous  les 
jours., Les  conlTe-révolutioiinaires  accouroient  de. 
toutes  parts. 

Déjà  le  service  des  troupes  préposées  à Farri- 
vée  des  subsistances  , étoit  paralysé  , ou  Tecevoit 
une  fausse  direction.  Les  subsistances  étoient 
arrêtées  ou  caebées  , et  les  mojens  d’aprovision- 
iiement , atténués  ou  anéantis.  On.  sbissuroit  de 
toutes  les  communications;  on  intcrccptoit  tous' 
les  passages.  . . 

La  Monnoie  et  la  Trésorerie  nationale  dévoient 
être  pillées;  et  l’on  osoit  croi.re  qu’e.n  distribuant 
des  métaux  et  des  assignats  , on  tromperoît , oai 
séduiroit  le  Peuple.  Ah!  qu’ils  te  coirnoisserit.  rnal^ 
CCS  vils  conspirateurs  , s’ils  pensent  cro’il  puisse 
exister  pour  toi  un  trésor  plus  précieux  que  ta 
Liberté!  Ils  ne  voientdonc  pas  les  sacriFces journa- 
liers que  tu  fais  pour  elle,  ton  sau.g  prodigué  aux 
années,  tes  sueurs  répandues  pour  iériioser  ks 
campagnes  , et  tes  bras  toujours  en  activité  pour 
fabricjuer  des  salpêtres  et  forger  des  armes. 

Citoyens  , plusieurs  factions  qui  serront  succes- 
sivement punies,  treinpoient  dans  la  même  con- 
juration , tant  le  parti  de  Féirangcr,  qui  tient  à 
sa  solde  tous  les  vices  de  la  royauté  et  tous  les 
crimes  de  l’avarice  ^ avoit  jeté  parmi  nous  de 
profondes  racines. 

Une  faction  a été  chargée  d’aviliiyla  représen- 
tation nationale  par  la  corrupiion  des  richesses  ; 
ime  autre  devolt  raesasiner  per  rimpulslon , vior 
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ientc  d’une  uunine  factice;  une  troisième  cherchott 
à dèff/)ûrer,  par  toutes  les  calomnies , le  Peuple  de 
ses  reprèsentans,  et,  partons  les  dangers  ,,  les  rep'rc- 
sentans  de  la  .représentation  même;  et  toutes:  efi- 
seinhle  avoient  reçn l’ordre  d’entraver  sans  cesse  lo 
gouvernement  , de  contre-révoiutionner  ses  mesu- 
res, et  d’anéantir  inscnsiblementille  Peuple  par  les 
i.ijpocritcs  , et  la  Libco’té  par  fa  licence. 

Eh  <|noi  ! lorscrne  la  ilépubllque  s’édance-du  sein 
des  orages  et  des  trafiisons,  vers  les  institutions  qui 
doivent  assurer  la  Liberté  ; (|uand  les  représentans 
du  Peuple  font  des  lois  populaires  qiù  : terrassent 
i’arkstocratie  , et  (tui  distribuent  les  richesses  des 
conspirateurs  aux  patriotes  peu  fortunés  ; quand  le 
fléau  de  la  mendicité  va  disparoître  devant  une  plus 
juste  distribution  de  la  fortune  , de  vils  passions  et 
de  basses  intrigues  s’opposeroieiit  à sâ  graiideùr! 
le  crime  et  l’assassinat  i’arréteroient  dans  son 
essor  , et  raflerniissement  de  la  Bépiibli(p7e  seroit 
plus  difficile  que  le  rétablissement  du  despo- 
tisme! 

Loin  de  nous, citoyens,  une  aussi  afîligeaji-te  pensée. 
S’il  pouvüit  exister  encore , au  milieu  de  la  révolu- 
tion , de  ces  hommes  modérés,  égoistes  ou  lodiffé- 
rens,  fléaux  des  Képublicjucs  , la  stabilité  des  lois 
nouvelles  devroitcLi  moiios  les  intéresser  , comme  le 
gage  utile  de  leur  sûreté  personnelle. 

Ce  n’est  pas  an  milieu  des  guerres  civiles,  dans 
la  dégradation  des  droits  du  Peuple,  dans  ranéan- 
ti-ssement  de  sa  représentation  , que  ces  modères 
imprudens,  ces  égoïstes  barbares  et  ces  proprié- 
taires orgueilleux  j')üiroient  de  leur  ibrlmne  ou 
de  leur  indiliérenee.  Ce  n’est  pas  lorsqif  an  grand 
nombre  d’assassins,  salariés  sc  répandroient  dans 
les  villes,  (]ue  des  troupes  indisciplinées  inonde- 
roient  les  campagnes , (|ue  les  citoyens  provoqués 
par  la  faim  et  divi.sés  par  iê  tyran , sc  clétruirolcnl 
citlEeux  ; ce  m’est  pas  lojvoue  toutes  les  pro- 
priétés scroicnï  iiicertaiiies  J lu  vie  de  chacun  me- 
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nacée , et  la  terreur  ou  les  larirîes  dans  toutes  les 
familles  , que  nous  pourrions  résister  aux  armées 
ennemies,  préserver  nos  ports,  garantir  nos  foyers 
de  l’incendie , et  le  nom  Français  d’une.^  honte 
éternelle. 

Que  cette  conjuration  déx^oilée  et  punie  serre 
donc  à nous  rallier  tous , à nous  unir , à noui 
serrer  les  uns  contre  les  autres  : que  toute  lâ  Répu- 
blique imite  Paris  ; son  esprit  public,  parvenu  à la 
plus  grande  hauteur  dans  ces  circonstances  terri- 
bles , nous  présage  tous  les  succès  de  la  Liberté. 

Avec  quelle  rapidité  et  quel  sentiment  patrio- 
tique les  citoyens  de  Paris  se  sont  portés  autour 
de  la  représentation  nationale!  avec  quelle  tou- 
chante énergie  iis  viennent  de  se  montrer  pour  la 
défense  de  la  P^^épublique  et  la  sûreté  des  repré- 
sentans  ! Aujourd’hui  des  hommes  qui  avoient 
usurpé  une  réputation  de  patrio.tisme , sont  ^nis  en 
-jugement;  hier , c’étoit  un  jour  de  fête  civique  au- 
tour de  la  Convention  et  dans  Paris.  Aujourd’hui, 
on  s’occupe  de  punir  les  traîtres  de  l’intérieur; 
hier,  on  portoit  du  salpêtre  pouf  les  assassins  du 
dehors. 

Quel  moment  pour  déployer  toutes  les  res^urces 
nationales , pour  réclamer  les  secours  et  invoquer 
runion  indissoluble  de  toutes  les  parties  de  la  Ré- 
publique ! La  Convention  vient  d’arrêter,  par  son 
courage  , cette  terrible  secousse  qui  devoit  boule- 
verser toutes  les  idées  , diviser  les  citoyens  , in- 
troduire des  armées  étrangères  , et  faire  périr  la 
République. 

Quel  est  le  Français  qui  oseroit  supporter  l’idée 
même  d’un  pareil  avenir  ? Ne  serions  - nous  plus 
cette  nation  libre  et  guerrière,  qui  a abattu  dans 
la  même  année  îa  tête  du  tyran  et  proscrit  tontes 
les  aristocraties,  qui  a terrassé  l’hydre  du  fédé- 
ralisme , qui  a chassé  les  Anglais  de  Dunkerque, 
les  Espagnols  de  Toulon , les  Prussiens  de  Lan-' 
dau , les  Autrichiens  de  Maubeuge  , et  les  bii' 
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gands  royalistes  de  la  Loire  et  de  la  Vendée  ? 

Non , non  ; les  cris  des  victimes  du  patriotisme 
ne  protesteront  jamais  contre  nous  ; nous  sauve- 
rons la  P\épublique  et  les  Républicains.  Des  me- 
sures promptes  et  terribles  sont  prises  dans  l’inté- 
rieur ; les  armées  ne  respirent  que  la  haine  des 
tyrans  et  brûlent  de  les  vaincre.  Ainsi,  du  centre 
aux  frontières  , peuple , soldats  , législateurs  , tous 
votent  la  mort  des  traîtres  et  l’anéantissement 
absolu  des  factions  criminelles  ; tous  votent  une* 
campagne  terrible  contre  les  hordes  étrangères  , le 
bannissement  prochain  des  ennemis  de  la  révolu- 
tion , la  marche  du  gouvernement  révolutionnaire 
et  l’affermissement  de  la  République. 

Citoyens  , nous  ne  cesserons  de  vous  répéter 
cette  vérité  ; le  gouvernement  d’un  Peuple  libre 
n’a  d’autre  garantie  que  la  justice  et  la  vertu  du 
Peuple.  Il  est  donc  vrai  que  ceux  qui  cherchent 
à altérer  sa  justice  et  à corrompre  sa  vertu,  ôtent 
au  gouvernement,  sa  garantie  et  au  Peuple  son 
gouvernement.  Ils  doivent  donc  périr  plutôt  que 
la  République. 

La  Convention  nationale  ne  veut  et  ne  peul 
vouloir  que  la  République  , parce  que  le  Peuple  a 
voulu  et  veut  la  République.  Ceux  qui  corrompent 
ou  détruisent  la  garantie  du  gouvernement,  ne 
veulent  donc  pas  la  République  : il  faut  donc  aussi 
que  les  corrupteurs  périssent  , ou  la  Républfque  ne 
sera  jamais  affermie.  Méconnoître  ces  vérités,  c’est 
faire  renaître  l’espérance  des  conspirateurs , établir 
l’impunité  des  traîtres , rallier  les  conjurés  du 
dehors  , et  faire  courir  de  nouveaux  dangers  au 
Peuple  et  à la  Liberté. 

Mais  telle  la  Convention  nationale  s’est  montrée 
lorsqu’il  s’est  agi  de  punir  les  fédéralistes  et  le  tyran , 
telle  elle  se  montrera  toujours  pour  punir  les  faux 
patriotes  et  les  traîtres.  Quand  elle  pense  aux  biens, 
de  tout  genre,  qui  doivent  résulter  des  lois  républi- 
caines pour  les  Français  y elle  ne  peut  s’empêcher 
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de  lebr' rappeler  que  -le'  plus  grand  dcs'forfliits  est 
de  s’opposer  à l’affermissejïicijt  de  la  Répiibli(|iie , 
el-  de  rejeter  la  iiati'Oii  dans  les  cliames^iuVlle  a 
brisées.  ' . ' ' ‘ ' r , 

La  Convention  iiatioiiale  invite  tons  les  citoyens 
à démasquer  les  ciiarlàtans  en  patriotis'iTïe , et  à dé- 
noncer lès  traîtres  ; à rnainteiiir  la  digiiîté  du  Peu- 
ple Français,  et  d étendre  le  principe  politique  do 
Fiinité  de  la  République  â l’unité  des  esprits  et  des 
cœurs.  t .-U'  O ^ ■ . 

Elle  ne. cessera  de  poHrsuivre  tons-  des  attenta tsr’ 
contre  Ja. Liberté  , tantès’  les  injustices  , toutes  les 
négligences  des  lonctionnaires  publics  ; elle  punira 
leur  orgueil  et  les  forcera  de  se  renfermer  dans 
les’ bo'riietj  de  leurs  fonctions;  elle  fera  cesser,  par 
tous  les  moyens  que  la  puissance  du  Peuple  a remis 
dans. Scs  mains,  tous  les  abus  par  lesquels  on  s’est 
cirorcé  de  corronipre  on  de  paralyser  le  gouverne- 
ment révolution  nairc.  ' 

Et  vous,  soldats  de  la  République',  suivez  le  cours 
de  vosane^oSres  c’est -pour  vos  succès  que  jîous  tra- 
vaillons en  faisant  tomber  les  tètes  conspiratrices  : 
èe  Sont  dès  trahisoils  que  nous  éloignons  de  vos 
camps  , des  intelligences  que  nous  détruisons  dans 
lespiaccs,  des  déiaites  que  nous  épargnons  à vofre 
courage.  Ce  son  t vos  a^mis  pvos  frères,  vos  familles  qiie 
nous  défendons  en  détruisant  les  factions  de  l’inté^ 
rieur,  comme  vous  IcrS  défendez  en  exterminant  Tè^î 
années  de  l’étranger. 

La  Convention  nationale  rappelle  à tous  les 
citoyens  et  à tous  les  fonctionnaires  , que  la  justice 
et  la;  probité  sont  à l’ordre  du  jour  dans  la  Répu-, 
bliqiie  Française,  ' 

T ALLIEN , Frésüleni  ; L e y r i s , Pe  y s s a Pv  p, 
Ch.  PoTTlER,  EéSARp,  BaüDQT.,  S.  E.  MONNERj 
'Sçcrélaires. 
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